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Concerts-Colonne

: Samedi M4janvier^ —^.Après une tumultueuse et vibrante
ouverture dramatique de M. Le Borne vint se déployer la

massive, inéluctable et sempiternelle Symphonie de César,
Franck. Puis.deux beaux: préludes,, celui dû ; Fermai de

:M.:Vincent: d'Indy, si doucement: mystérieux, si féerique-
ment mélancolique, et eéluf du Messidor dejM. Alfred Bru-

neau, si grandiosèmerit -et "simplemeiit. évôcàteûr de -l'im-

mensité des:: champs. -En l'écoutant, les. auditeurs se
remémoraient ..lé •çàmporum ïmmensa spatià de Cicéron.
Entre ces deux belles,pages, un faune qui: jouissait dû

privilège dé-da '-semaine' anglaise vint faire: goûter ses

poétiques.cabrioles. "''"--.
Et pour, conclure, nous entendîmes avec un vrai plaisir

VAndalousie, provenant de la trilogie Hispanià de M.. Lâ-
iriote . de.'Grignon. C'est -un tableau, fort hrillariiment

exécuté, où se dressent hardiment des lignes bien rythmées
et enrichies.d'une pittoresque instrumentation. La partie
centrale en est occupëe-par une Saeta.,-sorte de cantilène à
la fois religieuse et.populaire, que présentent tour à tour le

violoncelle, le hautbois, le violon et surtout le cor anglais,-,
fort bien tenu par M. Brun. Cet intermède gagnerait, d'ail-.
îeurs A une plus courte durée. D'un bout à l'autre le prp^
gramme fut exécuté d'irréprochable manière par l'orchestre

-qu'animait, avec son habituelle maîtrise, M. Gabriel Piemé.

_Dimanche 25'janvieri — Commençons . ces quelques
lignes par celles qui terminent le compte Tendu de la veille,
en ajoutant seulement que les quatre-mélodies, de Gabriel

Fauré, orchestrées avec toute la piété et toute la délicatesse

Souhaitables;: par M. Henri Bûsser, furent chantées a ravir

pàt-M1115-Yvonne Gall, déjà fort àpplaudieJ dans l'air admi--
-.table du Fréischittç, et aussi que M. Yves Ghàtdôn joua de

"remarquable, façon Sc/zeZo?7io,la rhapsodie hébraïque de
:M..Blocli. ,:Rëné:BRANCOUR.

Concerts-Pasdêlotfp

L'audition de la Symphonie Pathétique de Tçhaïkovp-sky
m'incite à croire que la légende du Chant du Cygne -n'est

point aussi apocryphe qu'on le dit. Elle, .contient, en effet,
desbeautés de premier ordre...L'Adàgio du premier mouve-
ment et le premier Allegro sont tout à fait remarquables.;
.rÀndante de cette même partie est malheureusement banal,

.':.ainsi que l'Intermezzo auquel un. rythme à cinq temps ne
réussit pas à conférer.-;uné originalité bien: grande.SLe"'
Scherzo, qui se termine, par une sorte de marche militaire,
est fort amusant et fut;merveilleusement joué. Ledérnier
'mouvement est une lamentation grandiloquente « alla
.Puccini "Ïqui ne manque pas d'accent (elle; en aurait plutôt
trop). ;- -'.:' :-.'-

Telle quelle, cette symphonie constitue indémablementle
chef-d'oeuvre.de Tchaïkowsky, ce qui motive l'exécution,
d'ailleurs parfaite, que nous en donna M. Rhené-Batbn..; -.

Il faut Tirer hors de pair Mn'eNina Kochitz qui possède
une voix spîeadide et telle que nous n'en entendîmes point
depuis de-longues années. Douée par la nature de ce

.magnifique' organe, elle l'a-encore assoupli et perfectionné
sous Ja direction de .M™-Félia Litvmne qui'.fut une magni^
fiqtie artiste et l'interprète inoubliable d'Yseûlt. Le résultat
est extraordinaire et le succès que remporta MmeKochitz
dans des mélodies de Tîimsky-Korsakow etdë- Moussorg-:-
sky, succès-qui confina au délire, l'attend partout on elle
chaisiers. SI"'*CarmenGuiibert "estune excellente pianiste
qui possède Jaforce et la grâce et obtint un fort beau succès
dans le Concerto pour piano et orchestre de Rimsky-Kdr-
sskow, oeuvre pittoresque et bâtie uinsi qu'on sait sur des;.
thèmes populaires russes. :.-' -

Ce très beau programme, dont il faut féliciter tout parti-
culièrement M. Rhenë-Baion tant pour la composition que
pour l'interprétation (qui fut impeccable), se terminait par
l'audition des Danses polovtsiennes du Prince Igor.

"

: J. LOBROT.:.

CONCERTS DIVERS

Société Nationale (24 janvier). — .11est inutile désista8
une fois de plus sur l'aspect morne de ces iirterminabl-S
galeries d'exposition."Décrochons seulement quelquestoitS
En première place, deux mélodies de M. Jean HurédV8;
très belle sensibilité (le Vent et ïa Pluie pleurentâmsiW
plaine..., Au bord de la Fontaine) et dont la. première(sS
courir de plaintives dissonances autour d'une pédaleé8
la. Mme Marcelle Gérar et l'auteur, en furent d'excellajS
interprètes. Un Poè7;zerfraîîzatfçwepour-violoncelleetpiài;8
de M. Pierre de Bréville, ne fit qu'attester à;nouveaul'halj!
leté de métier que possède ce musicien. Les deux premisê;
mouvements, ainsi que le dernier, d'un Quatuor jour fk,8
violon, clarinette et harpe,, admirablement interprétém|i
Mw^ Siohan -et.Laskinè, MM. Boulze et Hamelin,:irt!f
quèrent chez M. Georges Migot un renouvellementè11
meilleur augure :là destrouvaiUes'ryihmiques intéressants^
certains .curieux contacts entre les instruments, d'HeureugM
agrégations harmoniques Venaient par endroits rompreaveS
ce que cet art à:d'habitude de trop intellectuel et demiisi-If
paiement arbitraire. :. : A.S.|

-Orchestre de: Paris :f2.5'janvier)-.— Le Berceau, yûwf.
symphonique de M. Ch.-Morac, ouvrit la .séance.-Evidence
mènty un rythmé b.efceur règne à-travers ce morceau.laiS

: l'enfant paraît ;se plaindre,, gémir, et ce d'une manièn|
souvent peu- agréable à -l'oreille.

'
Est-ce là ce',qu'avoi|

: peindre, le compositeur? g
;M. Guy ïteitlinger estun parfait;vibloncéllisté. NOUSK*

croyons vraiment pas que la délicieuse Sonate^ Locatellig
au pensif adagio, au rninûetto -si ii^énieuseffientvariéjil
jamais, été interprétée avec une sonorité pluseharmante,âvKjj;
un.style plus.sobrement expressif. \\ .->.|

Sans atteindre toujours à la /même perfection,,maisetî
s'en rapprochant fréquemment, M1IeBerthelier-:exécutai:g
superbe Concerto eh ut mineur de Sâim^Saëris.-:M™Valfc|
Mathieu chanta ensuite, d'Une voix sympathiquê,ifl^)i!fo«|
de Pitié el Le Cavalier, mélodies fort expressives deM.Si|
vip Lazzari.. ". .; : ;|

;.': -Sûr quoi, le concert ayant commencé avec;;yingt-ciiii|
minutes de retard, nous fumes-obligé de renoncer au

pi|,|
viîège d'ouïr la fin du programme, non sans;avoircônstàt|g
une fois de plus la valeur de la louable etConscienciei)Si|
direction de;M. Georges de Làusnay.; René B^ANC0iii.|

Concerts Jean Wiener /ao janvier)....— ISl'était-il";fOii|
normal qu'après tant d'actions ét-idè réactions,;aprèsavo!|

retende -Schcenberg .aux Mues, de
'""
celles-ci. i:8«^

«|
Strawinsky

1;à :Bizet, ,.à Goùnpd qu-à ;Verdi, lés:ïonwr|
Wiénér dussent jouerdu.;Bcethbven—cm
de café-concert — et sans douté en attendant "(selonle3*

d'un.de nos jeunes musiciens) que ..M. Wi.épêr:execii|
lui-même: un; jour la transcription par Liszt/de M:Mm

dmsoidei ;-.;.- .;; : ^- 'I
.L'épëquë'--'présente.' abonde en vdltë-face.vd'un:coiniq|

aussi irrésistible. : Un peu; d'habileté, tin art de: ce^-é
: cpiîtradictions profondes sous :une;;fàusse: apparence|
logique; tenace, aucun: sens du;ridicul.e, et:,

les:.jtiffl^
\

: suivent sans ;-affet. Il ,nè .̂s'agira'rnémeplus;^: t"?'--;jj:
esthétiques, mais de simples boniriiènts de fq^turieou^.|
la -pire "«.littérature »"~- comme l'entendait ^.êrlaipe': ;̂

si l'on chargé le:romantisme, et avec lui
tpUttrii"siec^:

maintes extravagances, a-t-on. à ce;?point peïdli W^^\
de réquitë pour ne: saisir pas quelles: autres;é?tray^|^.»
a déjà fait commettre le"contre-romantisme dêvçéce ..,,

siècle?" .; ;';.:.:r;;-fl.--;; .jjjp,!
Nous ne nierons d'ailleurs point que le.;PrAP. ^

établi par M Wiener n'eût un certain; phtor?sflue!.:.

-—-..Les Concerts=Lamoureux ont .donne le nrêraei
gramme que la semaine précédente, c'est-à-dire 'tàtm,
la Harpe, le Cantique de Racine et VActiis tragiwL,
nous avons'.parlé dans notre dernier numéro. '.
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«lus il possédaitle mérite de l'inédit Mais tout d abord

'ffit'- si opportun d'introduire le répertoire du beuglant

dan une salle de concerts, alors que les music-halls sont

ou" ris à chacun et qu'il, nous reste à connaître, presque

ento alité,une centained'opéras,et d'oratorios de Hamdel,

devi centscantatesdeJ.-S. Bach, un demr-milher d oeuvres

de Mozart?... De plus, aune époque ou le mélange des

arts et la confusion des genres se trouvent généralement

honnis; comment expliquer l'entrée au concert de tel

numéro de music-hall, où la littérature et le spectacle

tiennentautant d'importance, sinon plus, que la musique :

cettefacefardée qui évoquait irrésistiblement telles figures

blafardeset déjà classiques d'un Toulouse-Lautrec, cette

sentimentalitéplutôt équivoque, cette voix un peu enrouée

et perpétuellementsur les confins de la fausse note —

tout cela ne composait-il point un dangereux ensemble

extra-musical?Ces premières réserves faites, et avant de

passerà une nouvelle, disons qu'Yvonne George, autant.

dans ses chansons de marins que dans le Roi Renaud et

dans une vieille valse d'Erik Salie (Je te veux...), nous

apparut comme une excellente interprète d'un genre
nettementcirconscrit, — la perfection y étant en "étroit

japport avec la spécialisation même. Ajoutons qu'il n'y
avaitnullementlieu de se scandaliser des libertés prises
ipar YvonneGeorge et par Jean Wiener à l'égard du Roi

Renaud,alorsque de cette chanson même il existe nous-ne
savons combien de différentes versions .dont chacune

témoignéde ce travail de déformation propre à toute
chansonpopulaire encore vivante.

La faiblessedes concerts Wiérter réside dans la qualité
des exécutions.Le pittoresque, l'exposant esthétique d'une
oeuvrené saurait réduire l'effort chez l'interprète pour
ressaisirle style de cette oeuvre.JoUer une pièce même
Secondairede Beethovenne saurait s'improviser : comme
pour tout autre musicien,,une sorte d'imprégnation est
préalablementrequise — imprégnation non seulement par
l'oeuvre,maispar l'art presque entier de cet auteur. Corn-
-mentd'ailleursexpliquer autrement que Wiener, qui joue
ravecun rythmeparfait blueset ragtimes, "^commettepour-
tant des fautes de mesure dans Beethoven? Sans doute
jetait-cedû à ce manque de préparation si les Cinq Pièces
pour grosse caisse,,cymbales, tambour, triangle et pianonous apparurentcomme assez médiocres : on songerait à
^desoeuvressymphoniques ordinaires transcrites pour le
piano, saufles parties de batterie qui auraient été conser-
vées telles quelles; dans cette percussion'soulignant juste
..quelquesaccordsau piano, rien qui approchait des trois
.coupsextraordinairesde timbales dans le scherzo de la

^euvième.Quantaux Equali pour quatre trombones que'"Beethovencomposaà l'occasion de la Toussaint, MM. Tu-
ïdesq,Demos,Lauga et Marin nous en offrirent une bonne
|xecmion.

OEuvresqui par un simple hasard d'instrumen-
tation annoncent déjà le thème du Walhalla ou maints
instants_deParsifal. OEuvresà propos desquelles il était
.permisde méditer sur le caractère absolu et inhumain que
gvet

la sonoritédes instruments à vent; d'où en partie ces
|cnanges.constants-entrela musique pure et la musiquej. i gieu.se;peut-être aussi pour l'orgue, instrument profane

Ixcelience
6' " rôle .aésormais d'instrument religieux par

li^'ie^du Pro8rarameétait occupé parle Concerto de
;P"no de_Germaine-Tailleferre; l'auteur et Jean Wiener

Cd^SeMerenî
Une version Pour deux pianos, en

S£ItfT-T* ?UiSSÎOnsun >ur l'entendre à i'or-

^ncSo^1^-
1"6 géame de W^ Pèse "^ ce

aiér àffi- Tr del^le^ «prit de vagabondage particu-
konaUtellxtSj™™, Ta/lleferre

revient ici .mêler-les
ornent es

™erser
le,surines. Seul le deuxième Mûu-

l'influencedu .h" "Vf fièrement : c'est aussi celui où

^oireS^aï'r1^
BaChsePrésenté le plus,nettement,

*r«. SiSe n,narm°nieS-
à quel^-di^onances

*** de Pet SL MVCm^m
°Sdlle aulour du ^

"
afe.la

j: . ™,ouchka,Uusû apparaît bien que des trois

influences discernables au cours de l'oeuvre — Bach,
Ravel et Strawinsky— la première est la seule consciente,
comme une discipline volontairement élue ou comme une
sorte de canevas : à ce titre. le Concerto de Tàilleféf re
rejoint celui de Strawinsky et vient s'ajouter aux nombreux,
signes qui marquent l'emprise diverse et toujours grandis-
sante de Bach et de ses prédécesseurs français ou italiens,
sur notre, époque. A. S.

Festival Emiliana de Zubeldïa (Caméléon, 12 janvier).^-
Oh sait l'éminent service que rend le Caméléon aux com-
positeurs par la présentation de leurs oeuvres en des séan-
ces monographiques illustrées de commentaires. :

Le programme ainsi consacré à Mmede Zubeldia a mis
en évidençeune savoureuse nature, de compositeur; l'âme
de son pays mi-basque, mi-espagnol chante;_dans ses oeu-
vres, particulièrement un Trio où la fraîcheur de l'inspira-
tion trouve dans Une technique sobre son. expression
adéquate. Les chansons ne sont pas indignes d'être
comparées (comme oeuvré féminine et avec les distinctions
nécessaires entre l'Espagne du. Nord et celle: du Midi} à
la. célèbre et magnifique série de M. de-'Falla. Et: les
pièces de piano, dont la plus importante est un Caprice
espagnol,;apporteront Unappointprécieux au répertoire des.
pianistes friands de l'art ibérique, mais qui, après Albe-
niz, Granados, Falla bien connu, C. Pedreil, Infante... hési-
shent à fixer un nombreux choix.- _".-' C. F.

. Récitals Léon Franz (anciennesalle du Conservatoire).W
Il y a Franz et Franz... Il y a le «célèbre ténor »Léon Franz
et il y a Paul Franz, de l'Opéra, simplement, à qui nous
n'avons pas affairepour aujourd'hui. Le «célèbre ténor» est
russe : c'est un petit homme,mince, pâle et blond, qui a un
clairon dans la voix, un étonnant clairon,- aux notes gra-
ves et sonores, au médium éclatant, et dont les stridences
montent comme un jeu à Yut et au ré aigus. La variété de
son chant est aussi dès plus curieuses: tantôt, il s'envole,
en fanfare, à toute force, tantôt c'est unpianissimo si fin et
si imperceptible que le piano est obligé de s'arrêter pour
qu'on l'entende.. L'inattendu: de ces contrastes est encore:
un attrait, car on ne sait jamais à propos de quoi ils se pro-
duisent. Mais le plus original talent de ce virtuose est.enr :
core le caractère qu'il prête à chacun de ses morceaux. Il a
donné deux:récitals. :-le premier, de mélodies et chansons
de Rachmaninoff, Tchaïkowsky, Moussorgsky, Rimsky-.
ÏCorsakoff,Gretchaninofiy qui était intéressant comme cou-
leur et duquel il aurait peut-être mieux fait de se contenter;
—--le second, des plus grands, airs d'opéras du.répertoire :
Aida et Faiist, la Bohème et la Tosça,Paillasse et Werther,
la Juive et Guillaume Tell, Hérodiâde et SigUrd... ont défilé
sans fatigue, tantôt en russe^ tantôt en italien, tantôt en
français (si j'ose m'exprimef ainsi). Nous pensions les -

connaître, mais sauf trois ou quatre,.nous avons vu tout de
suite que c'étaient des connaissances nouvelles à faire :

mouvement, style, expression, effets dramatiques, tout était
neuf. Si Rossini avait été là, il aurait encore demandé à

l'interprète^: comme jadis : «-De qui est donc ce morceau? »
Et Puccini, Massenet ou Reyer en auraient fait autant
Eh ! eh ! ce n'est pas si banal, cela ! ,, H. DEC.

Soirée=Concert Shoshana Avivit (21 janvier). — Un pro-
gramme rédigé par M. Gustave Kahn permettait à l'imagi-
nation l'attente la plus vaste. On-y lisait comment M1?6Sho-
shana Avivit, au Théâtre Habimah de Moscou, puis « en nos
salles de concert, parmi notre vie si occupée », a été l'in-
terprète des. dramaturges juifs, d'un Scholhn Asch,. par
exemple, •—puis a fait réentendre «les textes sacrés, la
lamentation de la joie religieuse des psaumes et le chant
extasié du Cantique desCantiques », tout en sachant animer
de ce passé les plus amples mouvements contemporains,—
ceux par lesquels «l'hébreu redevient une langue vivante et
neuve » et par lesquels Sion se reconstruit tour à tour

emblématiqûement et réellement, — dans tels poèmes de
Bialik et en Palestine.
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